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Artishoc – 15 avril 2009 – Julie Nioche Trop jolie pour être conne – par Gérard Mayen 

Julie Nioche
Trop jolie pour être conne

Au Vivat, Julie Nioche présente la performance Les Sisyphe, fruit d’un workshop

mené avec la kinésithérapeute Gabrielle Mallet auprès de personnes de tous âges

et de tous horizons, et autour des questions de l’identité, de l’intimité et du groupe.

Portrait d’une chorégraphe qui fait déborder la danse vers des métaphores

scéniques, et à la lester d’implications sociales.

Dans le dos de Julie Nioche, que n’a-t-on entendu de chuchotements, pour lui reprocher

d’être trop bien tournée, trop jolie nana, trop « belle danseuse ». Lui reprocher ? C’est qu’on

était dans cette deuxième moitié des années 1990, où dans l’Hexagone tout un courant de

l’art chorégraphique s’était lancé dans la déconstruction des implicites, ressorts et modèles

de sa propre discipline. Où entre autres, on faisait feu sur la catégorie « belle danseuse »,

idéologiquement suspecte. Ce courant, Julie Nioche l’avait rejoint, faisant alors la paire avec

Rachid Ouramdane, après une formation dans la sage filière du Conservatoire national

supérieur de Paris.

Or, s’il est un chantier auquel Julie Nioche s’est attaqué avec les armes mêmes de la danse,

c’est bien celui de la déconstruction de l’image du corps, que celle-ci soit physiologique,

psychologique ou symbolique. Combinées à sa vie de chorégraphe, cette entreprise l’a vue

conduire en parallèle des études de psychologie, dresser des protocoles auprès

d’anorexiques, se former en ostéopathie, animer ses ateliers artistiques au côté de la

kinésithérapeute Gabrielle Mallet. Laquelle déplie la notion de soin sous toutes les facettes de

l’exploration du corps intérieur, du toucher sensible, des méthodes somatiques, massages, et

approches critiques vers un mieux-être.

XX , donné en duo, fut l’une des fortes pièces de Julie Nioche (2001). Elle mettait les

danseuses en situation de manipuler une quantité de prothèses moulées sur des parties

réelles de corps. D’où une mise en tension entre ces parties réelles des corps de ces

danseuses, exposées sur scène, et leur duplication synthétique. Entre les deux s’exacerbait

la fonction de projection imaginaire à travers laquelle passe toute perception visuelle du

corps de l’autre, sans même qu’on s’en rende compte. On ne voit jamais que des fictions. La

démonstration était saisissante. Au passage, l’image de la « trop » jolie danseuse s’y

retrouvait en morceaux…

Puis, dans Sisyphe, dont elle présente aujourd’hui une nouvelle mouture au Vivat à

Armentières, on vit Julie Nioche laisser se déliter son corps dans l’épuisement d’une longue

et infernale séquence de sauts sur place, sur fond de The End, des Doors, passant en boucle.

Après quoi, cette expérience poussée aux limites fut distribuée à de grands groupes

d’amateurs. On vit par exemple les collégiens et lycéens de Seine Saint-Denis jeter sur scène

une fierté de s’afficher verticaux, frontaux, puis dans la longueur de l’exercice, se laisser

gagner par une vérité de leur corps autrement plus complexe. « Sauter sur place

indéfiniment est une activité obsessionnelle, qui peut paraître stupide, en tout cas totalement

gratuite aux yeux des valeurs sociales dominantes. Or, cela décape les carapaces de la
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et infernale séquence de sauts sur place, sur fond de The End, des Doors, passant en boucle.

Après quoi, cette expérience poussée aux limites fut distribuée à de grands groupes

d’amateurs. On vit par exemple les collégiens et lycéens de Seine Saint-Denis jeter sur scène

une fierté de s’afficher verticaux, frontaux, puis dans la longueur de l’exercice, se laisser

gagner par une vérité de leur corps autrement plus complexe. « Sauter sur place

indéfiniment est une activité obsessionnelle, qui peut paraître stupide, en tout cas totalement

gratuite aux yeux des valeurs sociales dominantes. Or, cela décape les carapaces de la

représentation sociale, pour laisser du plus humain tendre à l’adresse de tous, une sorte de

revendication intime mêlée à l’intensité du groupe », médite la chorégraphe.

Autrement sophistiquée, la pièce Matter(2008), fut une cérémonie plastique pour quatre

femmes de tous pays, confrontées à une intimité du liquide, dissolvant l’archétype

vestimentaire de la robe féminine. Une autre pièce-installation, H2O-NaCl-CaCO3, avec

l’architecte Virginie Mira, plaçait Julie Nioche en situation de se diluer dans les

métamorphoses mouvantes de gigantesques bulles de tissus gonflables s’insinuant dans les

formes d’espaces divers.

Ainsi tous les projets de Julie Nioche font déborder la danse vers des métaphores scéniques,

ou parfois des implications sociales directes, de ce que pourrait être la dimension

« sensorielle-sensuelle » que la fabrique biopolitique des corps tend le plus souvent à

atrophier. A l’exacte rencontre de l’intime et du politique, la chorégraphe a fini par

bouleverser la conception de sa compagnie, pour l’articuler dans le projet A.I.M.E. Conduit

aux côtés de soignants, d’associations de lutte contre le sida, et de chercheurs du

département danse de l’Université Paris 8, A.I.M.E. signifie Association d’individus en

mouvements engagés.

Publié le 15/04/2009 00:00

source : Centre Ressource/Agenda Artishoc
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L’Union – 14 sept. 2011 – par Frédéric Petre 

Actualités Départements Economie Sports Sorties & Loisirs Vidéos Communautés Annonces Services

Votre ville› Reims› Epernay› Châlons› Vitry› Charleville-Mz› Sedan› Givet› Revin› Rethel› Vouziers› Laon› Hirson› Chauny› St-Quentin› Soissons› Château-Thierry

Recherchez

TRSITANE BANON AU GRAND JOURNAL

Tristane Banon, qui a porté plainte contre Dominique Strauss-
Kahn pour tentative de viol, s'exprimera lundi soir en direct
dans le Grand Journal de Canal+, au lendemain de l'interview
de l'ancien patron du FMI sur TF1...

Partager Réagissez

Depuis plus de vingt ans, Quentin Bertoux photographie la danse,
l'architecture, la cuisine, la mode, les êtres, les objets.

Accueil > Aisne - Culture et Loisirs - Château-Thierry

Admirez les clichés de Quentin Bertoux
Publié le mercredi 14 septembre 2011 à 10H29 - Vu 64 fois

CHATEAU-THIERRY (Aisne). Des clichés
de toute beauté retraçant les résidences
de chorégraphes à l'Echangeur seront
exposés, ce week-end, pendant les
Journées du patrimoine au Silo. On y
court !

TOUS les artistes en résidence à l'Echangeur
de Fère-en-Tardenois (sauf deux) se sont
prêtés au jeu. En près de vingt ans, le
passage de trente-huit danseurs et/ou
chorégraphes ont donc été immortalisés par
l'objectif de Quentin Bertoux dans des lieux
divers (Le Manège à Reims, U1 à Château-
Thierry, la campagne féroise…). Ses clichés
seront visibles en avant-première du festival
« C'est comme ça ! », le week-end prochain,
à l'occasion des Journées du patrimoine. Pour
l'union, il revient sur cette belle aventure.
Comment est née cette idée de garder
une trace des artistes en résidence à
l'Echangeur ?
Quentin Bertoux : « L'idée vient de Christophe Marquis (ndlr : le directeur de l'Echangeur) qui voulait conserver
une mémoire visuelle des artistes. J'ai répondu à son envie, je ne voyais pas ça dans la durée mais ça s'est fait en
fonction du passage des artistes sur à peu près 20 ans ! Les premières photos ont été faîtes avec Rock in lichen.
Elles sont toutes réalisées en grand format avec un appareil à l'ancienne. Du coup, on ne voit pas ce qu'on fait
quand on déclenche. En revanche, grâce au négatif, on peut voir ce qu'on a fait avec les artistes. À chaque fois, je
venais avec un peu de matériel, un laboratoire nomade, c'était lourd, il y avait un côté artisanal dans la
démarche. C'était comme conduire une Rolls Royce qu'on aurait du mal à garer ! »

« Papillons épinglés dans une boîte »

Comment vous y preniez-vous pour faire un cliché ?
Q.B : « C'était à chaque fois différent. Cela pouvait être improvisé ou parfois j'allais repérer des lieux et rencontrer
les gens avant. Les artistes sont toujours au milieu du cadre tels des papillons épinglés dans une boîte. Les
portraits sont proches de la nature morte, il y a un côté statique, comme s'ils étaient figés par le photographe. »
On admire des gens allongés sur un toit ou pliés en quatre dans une boîte, quand d'autres sont nus
sur une chaise… Y a-t-il eu des clichés difficiles à faire ?
Q. B : « Aucune image ne ressort par sa difficulté. Celle du nu s'est faite comme ça au feeling parce que l'artiste
pouvait être nu sur scène, ça ne l'a pas dérangé. À chaque fois, c'est comme une pièce de puzzle. Je prends un
décor, un personnage, des éléments (seau, balai, plumes, boîtes…), je les mets en place et ça marche. Parfois, le
travail de création relève aussi du mystère pour moi. Il n'y a pas de message derrière, je préfère me laisser
déborder par l'imaginaire. »
Pour faire écho à cette exposition, un livre va être édité. Le poète Bernard Noël y couche ses mots.
Quelle belle alchimie !
Q.B : « C'est en effet la cerise sur le gâteau ! J'ai été très flatté qu'il accepte. Il y a la photo et son texte. Il ne
légende pas les photos. C'est comme dans un frigo où parfois il a des choses disparates. On les mélange et tout
d'un coup ça devient des choses délicieuses ! »
Quel souvenir gardez-vous de ces rencontres et allez-vous faire une suite ?
Q. B : « Tout s'est fait de manière amicale et chaleureuse. Les artistes, qui en ont l'habitude, ont accepté de se
mettre en scène, les rencontres ont toujours été passionnantes. Malheureusement, je n'ai plus de film pour faire
ce style de photo, on continuera au numérique. La dernière photo prise l'a été avec Julie Nioche au Manège de
Reims. C'est sans doute celle que je préfère. A l'inverse de tous les autres artistes, Julie s'est mise de profil, elle
ne regarde pas l'objectif. Elle est enceinte. Cette dernière photo ouvre sur une autre vie. »

Propos recueillis par Frédérique PETRE

Et aussi

En parallèle, des images animées avec de la récup'

‹ précédent - suivant ›

Accident: trafic SNCF interrompu entre Reims et
Épernay
16H02 - Rilly-la-Montagne

Toujours les adducteurs pour Ramé
12H47 - Sedan

Reims - Bastia / Choplin ne sera pas du voyage
12H26 - Reims

Un camion tombe de la pénétrante sur la voie ferrée
10H45 - Châlons-en-Champagne

Trois classes en plus dans le Sud-Ouest marnais
08H22 - Sézanne

Circulation perturbée à Bazancourt
08H18 - Bazancourt

Les deux braqueurs de la bijouterie sous les verrous
07H53 - Marne

Frisquet
07H19

Ambiance automnale pour la kermesse du cidre à
Boué
18H53 - Boué

Les autres infos

Depuis 5 jours
Peinture L'atelier Josette Bisteur expose aux
Châtillons
Nouvelle saison de la Comédie Bertrand Cantat sur
la scène
Les rois de France à Corbeny Un rite obligé du sacre
Fusillade de Tremblay / Le tireur présumé arrêté à

Pseudo

Vous et l'union

Mot de passe
oublié

Who's who? La bourse en direct
A suivre
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dans le Grand Journal de Canal+, au lendemain de l'interview
de l'ancien patron du FMI sur TF1...
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Depuis plus de vingt ans, Quentin Bertoux photographie la danse,
l'architecture, la cuisine, la mode, les êtres, les objets.

Accueil > Aisne - Culture et Loisirs - Château-Thierry

Admirez les clichés de Quentin Bertoux
Publié le mercredi 14 septembre 2011 à 10H29 - Vu 64 fois

CHATEAU-THIERRY (Aisne). Des clichés
de toute beauté retraçant les résidences
de chorégraphes à l'Echangeur seront
exposés, ce week-end, pendant les
Journées du patrimoine au Silo. On y
court !

TOUS les artistes en résidence à l'Echangeur
de Fère-en-Tardenois (sauf deux) se sont
prêtés au jeu. En près de vingt ans, le
passage de trente-huit danseurs et/ou
chorégraphes ont donc été immortalisés par
l'objectif de Quentin Bertoux dans des lieux
divers (Le Manège à Reims, U1 à Château-
Thierry, la campagne féroise…). Ses clichés
seront visibles en avant-première du festival
« C'est comme ça ! », le week-end prochain,
à l'occasion des Journées du patrimoine. Pour
l'union, il revient sur cette belle aventure.
Comment est née cette idée de garder
une trace des artistes en résidence à
l'Echangeur ?
Quentin Bertoux : « L'idée vient de Christophe Marquis (ndlr : le directeur de l'Echangeur) qui voulait conserver
une mémoire visuelle des artistes. J'ai répondu à son envie, je ne voyais pas ça dans la durée mais ça s'est fait en
fonction du passage des artistes sur à peu près 20 ans ! Les premières photos ont été faîtes avec Rock in lichen.
Elles sont toutes réalisées en grand format avec un appareil à l'ancienne. Du coup, on ne voit pas ce qu'on fait
quand on déclenche. En revanche, grâce au négatif, on peut voir ce qu'on a fait avec les artistes. À chaque fois, je
venais avec un peu de matériel, un laboratoire nomade, c'était lourd, il y avait un côté artisanal dans la
démarche. C'était comme conduire une Rolls Royce qu'on aurait du mal à garer ! »

« Papillons épinglés dans une boîte »

Comment vous y preniez-vous pour faire un cliché ?
Q.B : « C'était à chaque fois différent. Cela pouvait être improvisé ou parfois j'allais repérer des lieux et rencontrer
les gens avant. Les artistes sont toujours au milieu du cadre tels des papillons épinglés dans une boîte. Les
portraits sont proches de la nature morte, il y a un côté statique, comme s'ils étaient figés par le photographe. »
On admire des gens allongés sur un toit ou pliés en quatre dans une boîte, quand d'autres sont nus
sur une chaise… Y a-t-il eu des clichés difficiles à faire ?
Q. B : « Aucune image ne ressort par sa difficulté. Celle du nu s'est faite comme ça au feeling parce que l'artiste
pouvait être nu sur scène, ça ne l'a pas dérangé. À chaque fois, c'est comme une pièce de puzzle. Je prends un
décor, un personnage, des éléments (seau, balai, plumes, boîtes…), je les mets en place et ça marche. Parfois, le
travail de création relève aussi du mystère pour moi. Il n'y a pas de message derrière, je préfère me laisser
déborder par l'imaginaire. »
Pour faire écho à cette exposition, un livre va être édité. Le poète Bernard Noël y couche ses mots.
Quelle belle alchimie !
Q.B : « C'est en effet la cerise sur le gâteau ! J'ai été très flatté qu'il accepte. Il y a la photo et son texte. Il ne
légende pas les photos. C'est comme dans un frigo où parfois il a des choses disparates. On les mélange et tout
d'un coup ça devient des choses délicieuses ! »
Quel souvenir gardez-vous de ces rencontres et allez-vous faire une suite ?
Q. B : « Tout s'est fait de manière amicale et chaleureuse. Les artistes, qui en ont l'habitude, ont accepté de se
mettre en scène, les rencontres ont toujours été passionnantes. Malheureusement, je n'ai plus de film pour faire
ce style de photo, on continuera au numérique. La dernière photo prise l'a été avec Julie Nioche au Manège de
Reims. C'est sans doute celle que je préfère. A l'inverse de tous les autres artistes, Julie s'est mise de profil, elle
ne regarde pas l'objectif. Elle est enceinte. Cette dernière photo ouvre sur une autre vie. »

Propos recueillis par Frédérique PETRE
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L’amuse-danse – 26 mars 2015 – blog de Geneviève Charras

Faire le poids en apesanteur et sans rappel !
Sur le plateau nu, noir, peu de choses.
Mais dans les airs, l’air de rien, des poids suspendus, occupent l’espace, comme des notes de musique 
disséminées sur des partitions invisibles.Des poids, mesures anciennes de balances à peser.
Elle entre, danseuse et  femme, se vêt d’un harnais, enfile des liens aux chevilles et poignets, et ainsi 
harnachée commence un long et voluptueux voyage dans l’espace. Madame rêve aux sons d’une guitare 
électrique et sous les lumières de deux néons
Vol en suspension horizontale, lents déploiements de son corps pour faire ployer le dispositif, faire dégrin-
goler les masses suspendues. En apesanteur, elle se joue des surfaces et crée une toile invisible dans 
laquelle elle invente de nouveaux appuis pour le corps, de nouveaux gestes pour la danse, dictés par les 
aléas de l’air!
Comme autant de multiples partenaires, les poids vont et viennent, montent, descendent, oscillent sous la 
tension ou la détente, vibrent, se jouent des rythmes, des bruits créés par leur retombée au sol.
Partition corporelle résonnante, le paysage visuel et sonore hypnotise et ravit, conduit dans des sphères et 
atmosphères incongrues
Julie Nioche fait bien le poids et la danse prend ainsi la pesée de l’atmosphère, sans deux poids ni deux 
mesures!
Le poids du monde est léger et grave à la fois: la gravité, la pesanteur se jouent des impulsions pour 
inventer un rapport de rêve à l’espace: flotter à l’horizontale, suspendre le temps, le voir se déployer dans 
une délicieux volupté sensuelle.
Et quand la danseuse chute, elle s’abat au sol et l’on frissonne comme au cirque tant le danger et le risque 
parcourent nos imaginations!

Cette œuvre est imaginée autour d’un corps suspendu. Dans un rapport nouveau à l’espace et à la gravité, 
le corps de Julie Nioche fait l’expérience de la solitude. Ici la danse est à considérer comme une méta-
phore scénique de nos attaches, de nos liens et de nos appuis. Nos solitudes parle de ces temps où l’on 
retourne en soi-même, pour un peu de réconfort. Aller vers une solution qui ne dépend plus de personne, 
la plus proche de soi. Elle fait le poids, cette fille d’aplomb !
Julie Nioche est ostéopathe et chorégraphe, danseuse diplômée du Centre National Supérieur de la 
Musique et de la Danse de Paris. En 2007, avec des collaborateurs venus de contextes professionnels dif-
férents, elle crée A.I.M.E. Association d’Individus en Mouvements Engagés. Elle accompagne ses projets 
artistiques et travaille particulièrement autour des cultures du geste et des représentations du corps dans 
les champs de la danse, du travail social et médical.
Au TJP du 26 au 29 Mars
Publié par Geneviève Charras à 07:49 
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Interstices entre poids du corps et choc des personnes 

bi-portrait Jean-Yves de Michaël Phelippeau et Nos solitudes de Julie Nioche explorent 
des zones troubles de la danse. Tandis que le premier tisse une nouvelle relation à 
l’autre, la seconde transcende les lois de la gravitation.
(…)
Quand, presque à l’inverse, Julie Nioche signe son solo Nos solitudes, ce titre n’obère cependant 
rien de l’envol de nos perspectives. Du reste, il faudrait d’emblée nuancer la notion de solo, tant la 
présence physique sur le plateau du musicien Alexandre Meyer, et sa production, oeuvrent dans le 
régime d’une pleine interaction des propos. Et tout à la fin, son intervention directe sur un élément de 
scénographie a les effets d’un cataclysme conclusif. Dans ses pièces précédentes, Julie Nioche avait 
beaucoup usé de prothèses pour donner forme tangible aux notions d’image de soi, à l’exploration 
des codes de représentation dans la construction des modes de présence au monde. Les théories 
de la performance des genres n’étaient jamais très éloignées. A cet égard, le parti scénique de 
Nos solitudes peut apparaître à la fois plus modeste et pourtant plus vertigineusement radical.  
L’artiste arrime son corps à des filins, qui lui permettent de se suspendre dans l’espace. Formulée 
en ces termes, la description de son dispositif pourrait donc sembler dépouillée du souci de mise 
en perspective critique de la construction des corporéités. On croirait s’approcher de techniques 
spectaculaires du cirque.
Il faut alors y regarder à deux fois. Se rendre compte, avec perplexité, que les filins qui supportent 
la performeuse ne sont reliés à aucune machinerie susceptible d’impulser ses
mouvements d’élévation ou de descente. Son poids est juste compensé par la suspension dans les 
airs, entre sol et plafond, de plusieurs dizaines de poids métalliques habituellement utilisés pour la 
pesée à l’aide de balances à l’ancienne.
Jusqu’à Nos solitudes, on pouvait penser que notre corps se soldait dans un poids, ayant valeur de 
donnée constante irréfutable. Certes. Et que donc, une fois suspendu, si le cas s’en présentait, ce 
corps à poids constant n’avait plus raison ni moyen de bouger. Or Julie Nioche se suspend. Et ne 
cesse de se mouvoir. Par ses propres impulsions, subtilement modulées, maîtrisées, elle génère les 
énergies nécessaires, en somme supplémentaires au poids, qui vont lui permettre de se hisser, de 
se hausser, d’évoluer, se mouvoir, se lover, baigner, léviter, onduler, s’enfoncer, s’éployer.
Nous ne sommes pas un corps qui a son poids. Nous sommes un dispositif de circulation d’intentions 
et de forces, de réception et de réaction, d’impressions et d’inductions. Et seul un ordre de la 
représentation nous interdirait de voler. Littéralement, c’est dans son propre corps d’artiste en état 
de projection poétique, dans con corps d’ostéopathe aussi, féru de savoirs somatiques alternatifs, 
vibrant au plus fin des écoutes intérieures, que Julie Nioche puise les ressorts de son envol.
Sur la musique de Meyer, au coeur du dispositif plastique des poids suspendus et de traits lumineux 
incisifs, l’artiste compose une patiente danse hors-sol, confiante en l’aléa, parfois rebelle dans sa 
prise avec la matière-espace, non sans que rode une hypothèse du risque, et se produise au total 
un genre d’effondrement comme de fin d’un monde. Et c’est au sol, où tout un chacun se pense 
bêtement le mieux protégé, qu’elle paraît comme cernée, débordée. Nos solitudes transcende les 
lois contraintes de la gravitation physique. Son titre en repli nous invite au défi d’une sorte de 
révolution cosmique, à portée de chacun.

bi-portrait Jean-Yves de Michaël Phelippeau était donné du 10 au 13 février au Théâtre de
la Bastille, à Paris, dans le cadre de Hors-Série.
Nos solitudes, de Julie Nioche, a été créé le 13 février à la Ferme du Buisson (Marne-la-Vallée),  
dans le cadre des Hors-Saison, programmé par Arcadi Ile-de-France.
Gérard MAYEN rédacteur

Mouvement.net – février 2010 – par Gérard Mayen
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http://www.paperblog.fr/3777560/julie-sans-terre-nos-solitudes/

Julie sans terre (Nos solitudes)
Publié le 27 octobre 2010 par Marc Lenot - BEAUX ARTS, CULTURE, EXPOS & MUSÉES, SORTIR

Pour deux jours encore (28 et 2dans le cadre danse dans l’air (Nos solitudes). Au début du 
spectacle, pendant que son complice Alexandre Meyer exécute et orchestre des musiques douces et 
lancinantes, la danseuse (qui est aussi ostéopathe) se harnache de ses orthèses, puis, suspendue 
par un jeu de poulies et un filet céleste arachnéen à une centaine de poids Roberval, elle s’élève 
peu à peu, par la seule force de son corps, au-dessus du sol. Nul artifice, nul mécanisme caché, nul 
moteur, mais une tension de ses muscles, des  gestes parfois doux et parfois saccadésg, parfois 
fluides comme pour un envol et parfois bloquants comme pour une varappe sans paroi. 
Nes’appuyant que sur l’air, faisant fi de la terre, elle nage dans le vide, elle grimpe sur des rochers 
de vent, elle plane sur des nuages. Ce n’est pas une prouesse technique, ce n’est pas un numéro 
circassien, ce pourrait être l’équivalent aérien de l’air guitar de Xavier Le Roy, mais c’est avant tout 
une danse en duo avec le vide qu’elle effectue avec grâce et obstination.

Au dessus de la terre, sur laquelle son ombre exécute un autre ballet, dans la pénombre, elle s’élève, 
d’abord couchée à plat, puis lovée sur elle-même, en position foetale, puis dressée, cambrée, 
enfin debout, et alors les contrepoids claquent sur le sol à l’unisson. Parfois elle retombe, comme 
une plume, une feuille, puis repart vers les hauteurs. Cette apesanteur fictive offre au corps 
des possibilités nouvelles : de même que Matthew Barney ne dessinait que sous la contrainte, 
suspendu tête en bas ou sautant sur un trampoline, de même Julie Nioche ne danse que dans le 
vide (réponse  peut-être à une question alors posée sur la danse et le vide) et cette contrainte 
extrême amène à un raffinement des formes, à une tension créatrice autrement inatteignables.

 
Soudain un poids tombe violemment au sol, puis un autre : accident ? catastrophe ?
Puis tous les poids, en grappes, tombent. La danseuse, au sol, se défait de ses liens et se relève. Le retour sur 
terre est toujours difficile.
À lire : Beaux-Arts et Mouvement. Photos © Agathe Poupeney.

Paperblog.fr – octobre 2010 
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« Nos solitudes » : évasion sous contrainte  
 

Cʼest à un spectacle délicat que nous convie Julie Nioche, une chorégraphie qui fait basculer 

nos perceptions de lʼespace et du mouvement. Sur un plateau vide, si ce nʼest un 

enchevêtrement de fils maintenus par des poids, la danseuse harnachée sʼélève, tombe et 

reprend son ascension dans un exercice qui questionne la gravité. Tout se déroule comme si 

la légèreté naissait de ces masses de plomb qui maintiennent le corps tout en lui permettant 

dʼexplorer le vide.  

Le personnage qui se déplace ainsi, en tentant d’explorer l’apesanteur, est un être serein, semblant 

même parfois plongé dans un doux sommeil. Il évolue au gré de mouvements de poulie entraînant le 

déplacement de tout ou partie des poids disposés à diverses hauteurs. Poids qui prennent alors l’aspect 

d’une constellation complexe, tel un ciel nocturne qui entoure l’interprète.  

La pièce, aussi bien dédiée à un public adulte qu’aux enfants, s’adresse à ces derniers, notamment 

grâce au vocabulaire onirique déployé. Julie Nioche a de plus associé à sa scénographie une bande 

sonore en direct à forte teneur dramatique qui facilite l’entrée dans l’univers se déployant sous nos 

yeux. Interprétée par Alexandre Meyer, cette musique apporte une narrativité au récit, tout en 

soulignant les évolutions de la quête du personnage.  

Le spectacle se nomme Nos solitudes et nous offre l’expérience d’une exploration intime. Sur le 

plateau, le regard de la chorégraphe paraît neutre, sans parti pris. Le corps, quant à lui, oscille entre 

processus d’endormissement et désir de s’élever, s’agrippant à des prises invisibles pour progresser.  

Des liens qui élèvent  

Plus que la performance en tant que telle, même si celle-ci n’est pas négligeable, ce qui étonne est cette 

façon dont l’action s’invente dans un nouveau rapport aux dimensions et à l’espace. Et quand on sait 

que Julie Nioche est à la fois chorégraphe et ostéopathe, on appréhende d’autant plus cette 

omniprésence du mouvement dans sa dimension mécanique et articulatoire. Des éléments proches de 

l’étude anatomique émanent en effet de l’étrangeté du geste.  

Un dialogue particulier s’instaure alors avec la gravité, fait de défis et de bravades, de liens permettant 

de s’élever, mais aussi de dénouements et de chutes. Tout cela contribue à un état de corps en latence, 

en suspension, et entraîne le public dans une atmosphère symbolique, une pause qui l’invite lui aussi à 

plonger dans son vide intérieur. Nos solitudes permet alors de convoquer un joli moment d’écoute 

contemplative, à la teneur aussi légère que profonde. ¶  

Aurore Krol  



TELERAMA 
 

 

Julie Nioche a mis au point une incroyable mécanique pour son solo Nos 
solitudes. Sur le plateau, un dispositif de câbles et de poulies sophistiqué, d'une 
grande beauté plastique, suspend la danseuse dans les airs à la façon d'une 
marionnette. Sauf que la poupée agit sur ses filins et manipule son installation en 
jouant de son poids et de tous les contrepoids qui l'entourent. Les mouvements 
lents et l'apesanteur relative du corps faussement décontracté provoquent des 
sensations contradictoires. Une performance étonnante, qui exige une tension 
nerveuse de tous les instants de la part de l'interprète. 

Rosita Boisseau.  
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Posture d'une belle endormie qui ne trouvera jamais le sommeil. Ce paradoxe pourrait 
résumer la nouvelle pièce de Julie Nioche. Intitulé Nos solitudes, ce faux solo, accompagné à 
la guitare par Alexandre Meyer, suspend la danseuse et chorégraphe au coeur d'un étonnant 
dispositif de filins reliant entre eux une centaine de poids. 

L'équilibre apparent de l'installation et sa suspension dans l'espace ne tiennent qu'au 
mouvement millimétré de l'interprète. Les yeux fermés, allongée sur un coussin d'air à 3 
mètres au-dessus du sol, elle pourrait presque faire illusion. Sauf que son repos n'en est pas un 
: chacun de ses plus infimes mouvements déséquilibre la machinerie et métamorphose sa 
position faussement planante. 

Nos solitudes s'inscrit en plein dans la tendance "corps extrêmes" de la danse contemporaine. 
Réponse insolite aux mouvements gelés de la non-danse depuis le milieu des années 1990, des 
chorégraphes comme Julie Nioche, Cecilia Bengolea et François Chaignaud ou encore Maria 
Donata d'Urso trouvent une saveur nouvelle dans l'exploit physique pas si loin de la prouesse 
de cirque. Plus qu'un spectacle au sens habituel du terme, Nos solitudes serait d'abord un 
exercice de soi, une mise à l'épreuve de la danseuse. 

Poids et contrepoids 

Pour le spectateur, il s'agirait d'une sorte d'observatoire du corps. La lenteur d'exécution de 
chaque mouvement oblige à regarder à la loupe l'interprète. Scruter Julie Nioche accrochée à 
ses câbles par les mains, les pieds et la taille, fait percevoir le travail méticuleux du corps, ses 
tensions calculées pour ajuster chaque changement de position, les difficultés parfois à se 
plier à la contrainte de la machine. Poids et contrepoids, la balance ne tient qu'à quelques 
grammes. 

L'installation, d'une surface de 10 mètres sur 10, ne reste debout que grâce et à cause de 
l'interprète. C'est elle qui tire sur les rênes, tout en étant à la merci de l'instrument dont elle 
s'est rendue esclave. Obéissante et pourtant maîtresse d'une mécanique qui ne lui assure aucun 
repos, encore moins de jouissance (quoique !), elle devient l'héroïne d'un scénario toujours 
instable, d'une situation à jamais irrésolue. 

L'apparente facilité à décrypter le dispositif - on en conçoit assez vite le fonctionnement - lui 
conserve pourtant une certaine opacité. Son mystère n'empêche pas non plus que le système 
ait ses limites et que la fascination se dilue au bout d'un certain temps. Julie Nioche ne cède à 
aucun effet, type images sado-maso et autres fantasmes bondage de poupées accrochées à la 
Hans Bellmer. Si ce parti pris sans esbroufe est à saluer, il ne génère aucun glissement de 
sens. 

Au carrefour de la danse, des arts plastiques, du cirque, cette anomalie qu'est Nos solitudes, 
d'une durée de cinquante minutes, invente un type d'exploit en creux qui contraint le corps en 
jouant sur sa résistance. Julie Nioche en émerge avec le mal de terre. Elle qui rêvait d'avoir 
"de nouvelles jambes, de nouveaux bras et d'une autre gravité" a trouvé son agrès pour 
réaliser son fantasme. 


